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  Introduction

  Pour une prévention et une lutte adaptées au terrain


  En 2014, la France s’est retrouvée en haut du hit-parade européen dela radicalisation «djihadiste{1}»: plus de 14000familles{2} ont appelé le Numéro Vert créé par le ministère de l’Intérieur, persuadées que leurenfant était en partance pour la Syrie. Un tout petit peu moins en 2015. À ce jour, environ 18500personnes sont inscrites au Fichier de traitement des signalements pour la prévention de la radicalisation à caractère terroriste (FSPRT) et 12500 suivis éducatifs et/ou policiers ont été mis en place{3}. On peut imaginer que ces chiffres ne représentent que la partie visible de l’iceberg: de nombreux parents, notamment les plus isolés et défavorisés, ont dû essayer de s’occuper de leur proche eux-mêmes, de manière à ne pas stigmatiser l’ensemble de la famille.


  Entre janvier2014 et mai2015, le nombre de Français concernés parles filières irako-syriennes augmente de 300%{4}. Au 21mai 2015, 4091Français{5} sont enregistrés pour participation à un projet «djihadiste», dont 1017mineurs (24,86%) contre 3074 majeurs, 1434femmes (35,05%) contre 2657 hommes. Parmi eux 1672musulmans convertis (40,87%){6}. Mais combien de jeunes étaient en réalité concernés? Pourquoi les jeunes Espagnols, Italiens, Allemands, Anglais, n’étaient-ils pas aussi nombreux? Et surtout, comment expliquer que des garçons et des filles généralement jeunes, sortant de l’école de la République avec parfois des diplômes prometteurs en poche, aient pu se mettre à haïr la démocratie de manière aussi massive?


  On pourrait croire avec la quasi-élimination de l’État islamique des territoires syriens et irakiens que la menace «djihadiste» est derrière nous et qu’il convient de ranger l’épisode sanglant des attentats qui sesont succédé de 2015 à 2017 dans la boîte à archives des événements tragiques de l’histoire. Le fait de ne plus pouvoir rejoindre les forces de l’État islamique sur le «territoire du Sham», lieu où selon la propagande de Daesh se déroulerait l’épisode final de l’affrontement entre les forces du mal et celles fidèles à Allah, ôte il est vrai un argument aux «djihadistes» et à leurs recruteurs. Mais plusieurs défis demeurent.


  À commencer par le retour en Europe des «combattants» de Syrie et d’Irak. Leur jugement pour participation à une entreprise terroriste et leur emprisonnement, mesure salutaire au regard des crimes commis, ne règle pas une question: faut-il tenter de les «déradicaliser{7}» ou simplement les soumettre à un régime d’isolement, comme c’est le cas aujourd’hui, au risque de renforcer leur conviction qu’ils sont les victimes d’un État démocratique ennemi de la «loi d’Allah»? Le moment de l’emprisonnement ne pourrait-il pas être l’occasion d’une action de déradicalisation mettant en œuvre la démarche que nous allons décrire dans le présent ouvrage?


  Ce serait par ailleurs une erreur de minorer le risque «djihadiste» au motif que les théâtres syriens et irakiens ne sont plus le lieu de ralliement des radicalisés. D’abord, depuis plusieurs mois, géopoliticiens ou experts du Moyen-Orient alertent sur le fait qu’en dépit de la situation militaire périlleuse de Daesh en Irak et en Syrie, le groupe terroriste, par ses ramifications, son réseau, sa structuration et la rigidité de son idéologie dispose de nombreux ancrages sur d’autres territoires et peut renaître de ses cendres dans d’autres régions du monde où les États sont défaillants{8}. Les «métastases» du «djihadisme» émergent dans des pays en proie à la guerre civile ou qui en prennent la direction (Libye, Pakistan, Afghanistan, Égypte, etc.). Ensuite, le nombre d’attentats déjoués reste important, d’autant qu’on ne peut plus repérer les radicalisés pendant la préparation de leur départ. Comme les résultats de l’accompagnement que nous avons réalisé le montrent, le processus d’embrigadement qui conduit des jeunes à épouser les thèses de Daesh et envisager de les mettre en pratique a pour moteur une diversité de facteurs émotionnels, relationnels, psychologiques et idéologiques. En relation avec le travail nécessaire de la police et du renseignement, une intervention visant la déradicalisation peut dès lors contribuer à diminuer le risque terroriste émanant du «djihadisme».


  Il est donc primordial d’essayer de comprendre pourquoi cette idéologie a pu attirer autant de Français. Car un discours fait autorité lorsqu’il fait sens sur l’individu qui le reçoit. Pourquoi la croyance selon laquelle seule la loi divine peut régénérer le monde corrompu par la loi humaine a-t-elle trouvé écho chez autant de jeunes Français? De quels dysfonctionnements cette attirance est-elle le symptôme? Que nous dit-elle sur notre pays, sur notre jeunesse? Ya-t-il une particularité française qui aurait facilité l’embrigadement de nos jeunes?


  Il est difficile de ne pas se poser ces questions lorsqu’on a été au cœur de la tourmente. Missionnée par le ministère de l’Intérieur en 2015 pour prendre en charge les 1000 premiers jeunes radicalisés signalés par leurs parents auprès du Numéro Vert{9}, aider leurs familles et former les premières équipes interdisciplinaires des préfectures, je ne suis pas près d’oublier ce que mon équipe du Centre de prévention contre les dérives sectaires liées à l’islam (CPDSI){10} et moi-même avons vécu lorsque nous arrivions à récupérer plusieurs mineurs en partance pour la Syrie en une seule nuit. En 2014, des dizaines de familles nous appelaient de manière ininterrompue parce qu’elles venaient de s’apercevoir qu’un de leurs proches s’était radicalisé{11}, la plupart du temps sur Internet. Cela donnait le sentiment d’une épidémie qui s’étendait un peu plus chaque jour, y compris à l’intérieur de familles athées, ce qui rendait, à leurs yeux, le phénomène à la fois mystérieux et surréaliste. Nous avons déjà témoigné sur ce vécu professionnel peu ordinaire{12} mais la survenue de l’élection présidentielle de 2017, au moment même où des attentats étaient commis sur le territoire français, a politisé à outrance le sujet et ralenti la production scientifique qui aurait pu faire avancer efficacement la compréhension du phénomène.


  Les chiffres et témoignages de cet ouvrage proviennent d’une étude en cours de réalisation dans le cadre du projet de recherche européen élaboré suite aux attentats de janvier2015, Partnership Against Violent Radicalization in the Cities (PRACTICIES){13} coordonné par Séraphin Alava{14}, sous la forme de deux rapports qualitatif et quantitatif, en voie de validation. Nous avons mis à disposition une partie des interviews dans leur intégralité dans le livre numérique «LesDésengagés{15}». La Commission européenne nous a ainsi donné l’opportunité de traiter scientifiquement les données recueillies au cours de notre expérience de terrain et de prendre un an pour analyser avec recul les caractéristiques et les parcours des jeunes Français que nous avons suivis. Cette restitution est d’autant plus importante que seules «31% des recherches effectuées sur le terrorisme au niveau mondial ont pu utiliser des données empiriques{16}». Le rapport du Centre international pour la prévention de la criminalité (CIPC){17} de 2017 développe le fait qu’il existe un biais qualitatif important dans la validité des données recueillies, dans la mesure où les chercheurs ont difficilement accès à des données empiriques par l’intermédiaire d’entretiens présentiels individuels ou collectifs semi-directifs (souvent par interviews sur Internet et/ou sur les réseaux sociaux ou en prison) et travaillent fréquemment avec des individus qui sont en fin de processus de radicalisation ou totalement radicalisés. Leur transformation cognitivo-affective est alors déjà effectuée et les interviewés ne sont en mesure que d’exprimer leur adhésion à l’idéologie qui fait pleinement autorité sur eux. Pour illustrer cette difficulté, si l’on prend par exemple l’analyse du sentiment de discrimination des radicalisés, il est difficile de savoir si les radicalisés ont vécu personnellement une discrimination avant leur radicalisation ou si leur sentiment résulte de la transformation cognitivo-affective effectuée par le récit de persécution opéré par le discours «djihadiste». Autrement dit, le sentiment de discrimination est-il une cause ou un effet de la radicalisation?


  Méthodologie


  Afin de répondre à la recherche confiée par la Commission, nous avons sélectionné 350 jeunes «djihadistes» et 100 salafistes, sur les 1000 jeunes suivis par le CPDSI entre janvier2014 et août2016{18}, pour lesquels nous possédions toutes les données sur l’historique dujeune et de sa famille, au niveau médical, familial, social, historique, etc.


  Deux types de données ont été utilisées: données individuelles et collectives, et données «implicites», pour leur complémentarité.


  •Données individuelles et collectives: Ces données ont été recueillies en continu lors du suivi par le CPDSI. Elles proviennent des discours des jeunes dans le cadre des prises en charge pour désengagement lors d’entretiens individuels semi-directifs ou non directifs, en présence de leur famille, ou d’entretiens semi-directifs collectifs dans le cadre de groupes de parole. Elles proviennent également de leurs communications sur les réseaux sociaux, depuis leurs ordinateurs et leurs téléphones, ainsi que des vidéos qu’ils ont visionnées et/ou échangées (données qui ont pu être exploitées par l’équipe pluridisciplinaire du CPDSI grâce à la relation de confiance établie avec les proches ayant demandé de l’aide pour la personne embrigadée, ou remises par les radicalisés eux-mêmes à la fin de leur suivi).


  •Données implicites: Ces données permettent d’avoir notamment accès aux idéaux et aux promesses que fait miroiter le discours «djihadiste» aux jeunes pendant le processus de radicalisation{19} et ainsi aux multiples fils invisibles du processus de radicalité «djihadiste». Ces éléments ne sont pas forcément conscientisés par les individus qui répondent à l’offre «djihadiste», et c’est bien pour cela qu’ils ne les formulent pas explicitement lors des entretiens. Pour accéder à ces données implicites, outre l’étude des enregistrements de conversations des recruteurs et des jeunes, des arguments qu’ils ont utilisés, des vidéos qu’ils ont échangées, nous avons travaillé à partir de l’analyse de leurs parcours de vie, de leurs idéaux avant radicalisation, des éléments traumatiques qu’ils ont vécus et des entretiens avec leurs proches.


  Autrement dit, nous avons recueilli des données sur ce qui a conditionné, à la base, l’engagement des jeunes que nous avons suivis, partant du postulat que «pour faire autorité, un discours doit faire sens{20}». Nous avons pu le faire parce que nous les avons suivis pendant une durée moyenne d’un an et demi et parce que nous avons pu avoir accès, grâce à la participation de leurs familles, à des données sur leurs conversations et sur leurs histoires.


  Traitement des données


  Pour appréhender le processus de radicalisation (et de sortie de radicalisation) des 450 jeunes de notre échantillon, nous avons retenu la méthodologie d’anthropologie sociale qualitative{21}. Elle consiste, après immersion dans les données, en une analyse thématique des informations collectées{22} tout au long des prises en charge pour étudier les étapes du processus de radicalisation et pour catégoriser leurs différents motifs d’engagement{23}. Le choix de cette approche qualitative thématique s’explique en grande partie par le contexte d’intervention du CPDSI: l’accès aux données dont nous disposons permet une déconstruction de chaque parcours individuel, tant au niveau explicite qu’au niveau implicite (idéaux et vulnérabilités pas forcément conscientisés auxquels le discours «djihadiste» a répondu). Il s’agit d’une approche basée sur l’anthropologie enrichie des autres sciences sociales (psychologie, sociologie, psychanalyse, géopolitique, histoire), par laquelle nous étudions le processus «djihadiste» de la personne, c’est-à-dire la façon dont l’individu a réceptionné l’idéologie «djihadiste», a changé ses comportements et ses cognitions au cours de son processus de radicalisation: il ne s’agit pas de chercher une explication du phénomène «djihadiste» ou d’un individu devenu «djihadiste», mais bien de proposer une compréhension du parcours. Cela nous a conduits à définir huit profils motivationnels d’engagement{24} que l’on trouvera au chapitre1 de ce livre.


  Notre approche qualitative a été confirmée par une approche quantitative{25} avec une analyse statistique de l’équipe du PrDavid Cohen{26}, étude figurant dans l’article scientifique «Joining the Islamic State from France Between 2014 and 2016: An Observational Follow-Up Study{27}». Dans un premier temps, nous avons également demandé à Hugues Pellerin, statisticien de l’équipe de David Cohen, de procéder à des variables croisées dites «de devenir», c’est-à-dire que nous avons recherché{28} quelles étaient les caractéristiques sociales, psychologiques, médicales, etc. des membres de notre échantillon désengagés{29}, en partant du principe qu’elles ont pu avoir un impact positif sur le fait qu’ils ont réussi à faire le deuil du groupe et de l’idéologie «djihadistes», dans un contexte politique national et international identique. Nous avons ensuite fait le même exercice chez le groupe de jeunes qui ne se sont pas désengagés{30}. Dans un deuxième temps, nous avons analysé ces résultats en croisant l’approche quantitative et l’approche qualitative, réintroduisant l’analyse anthropologique qui recontextualise ces résultats à l’aune du retour d’expérience acquis dans l’accompagnement de ces jeunes pendant deux ans. Ces résultats sont partagés de manière transversale dans les différents chapitres de cet ouvrage et résumés synthétiquement dans le tableau C de l’annexe. Ont été analysés successivement le rôle de l’environnement social (chapitre2), des discriminations (chapitre3), des vulnérabilités psychologiques (chapitre4), la problématique du genre (chapitre5), des origines familiales (chapitre6), et de la violence (chapitre7).»


  Nous avons par ailleurs croisé les caractéristiques psychologiques et sociales des jeunes trouvées avec les promesses des recruteurs et la façon dont ils les ont manipulées, afin de les catégoriser et de proposer des scénarios de «mécanismes de risque» qui tiennent compte de la combinaison interactive de facteurs micro- et macro- qui mènent à la radicalisation. Après avoir mis en évidence les huit mécanismes de risque liés aux huit motifs d’engagement, nous avons proposé des facteurs de désistance qui correspondent aux besoins repérés dans chaque mécanisme de risque, afin de proposer aux radicalisés des engagements alternatifs prenant en compte ce qui sous-tendait leur engagement (cf. tableau16 p.235-241).


  Notre recherche se fonde sur des travaux scientifiques internationaux, dont le lecteur trouvera les références en notes de fin d’ouvrage.


  Distinguer les causes pour agir


  Les données qualitatives, individuelles et collectives, recueillies en continu lors du suivi de 1000jeunes pris en charge par le CPDSI d’avril2014 à août2016 ainsi que les statistiques précises établies à partir des 450 cas sélectionnés, l’accès à leurs caractéristiques personnelles avant leur engagement radical, le suivi et la mesure de l’évolution de leurs définitions d’eux-mêmes et de la société, l’étude de leurs conversations avec leurs recruteurs, l’analyse des arguments qui les ont touchés pour entrer et pour sortir de la radicalisation, permettent de construire une première contribution scientifique à cet impensé dans la littérature sur l’étiologie des «djihadistes»: il s’agit de faire la part des choses entre ce qui relève du changement cognitif opéré par le processus de radicalisation et l’état initial de l’individu avant la radicalisation, afin de mieux comprendre les interactions des facteurs micro- et macro- qui ont contribué à ce cheminement. Seule cette distinction peut aider à bien identifier les étapes de radicalisation sans mélanger les causes et les effets, et ainsi permettre de mieux comprendre pourquoi et comment autant de jeunes Français ont pu être attirés par cette idéologie totalitaire, selonlaquelle seule la loi divine interprétée par le discours «djihadiste» peut régénérer le monde corrompu et qui amène à tuer tous ceux qui n’adhèrent pas à ce projet.


  Cela permet aussi de mieux comprendre comment on peut aider les radicalisés à en sortir. Nous verrons par exemple que non seulement il n’y a pas de profil type de «djihadiste», mais qu’il n’y a pas de facteurs de risque en tant que tels non plus. Il faudrait donc, pour que les indicateurs d’alerte deviennent plus fonctionnels, raisonner plutôt sur le registre de «mécanismes de risque», produits d’interactions entre plusieurs facteurs. C’est d’autant plus fondamental que la même caractéristique, selon comment elle s’articule dans l’histoire de l’individu, peut se révéler facteur de protection ou facteur de risque... Nous verrons aussi que les représentations sexuées de certains acteurs institutionnels influent positivement le suivi des femmes «djihadistes» et que les fameux contre-discours cherchant à rectifier la compréhension de l’islam des «djihadistes» investis par tous ceux qui voudraient faire de la prévention et de la contre-radicalisation efficaces ne touchent aucun «djihadiste». Ce sont au contraire les contre-engagements, autrement dit les «engagements alternatifs» proposés par les professionnels qui les accompagnent, qui leur ont permis d’éprouver des doutes sur leurs certitudes antérieures.


  Que la «tête pensante» de Daesh soit complètement ou partiellement désamorcée par la coalition internationale militaire ne change rien à l’enjeu de la radicalisation. On ne peut combattre une idéologie avec des bombes. Il est fondamental de déconstruire scientifiquement ce phénomène, loin des débats politiques partisans et idéologiques, afin de mieux cerner ce que notre société peut améliorer de manière à ce que les jeunes ne doutent plus jamais à ce point de la démocratie. Les savoirs et l’expérience rassemblés dans ce livre sont à la disposition de celles et ceux qui ne se résignent pas à ce que l’option sécuritaire soit la seule à répondre au défi que le «djihadisme» pose à notre société.


  
Chapitre 1

  Une individualisation de l’embrigadement et de l’engagement


  Alors que le recrutement traditionnel d’Al-Qaïda reposait sur un projet théologique transparent, visant principalement des hommes musulmans, celui des groupuscules contemporains et notamment de Daesh s’appuie sur les ressorts individuels de jeunes très divers en leur faisant miroiter la réalisation de leurs besoins et de leurs idéaux. Cette individualisation des raisons de s’engager dans le « djihad » permet de toucher une multitude de personnes : femmes, adolescents et même non-musulmans. Cet ouvrage voudrait attirer l’attention sur le fait que l’impact psychologique du discours et du projet « djihadistes » est aussi fort que son impact militaire : les « djihadistes » n’ont pas livré une simple guerre, ils ont avant tout cherché à créer une désorganisation émotionnelle au niveau individuel et à ébranler les repères de civilisation au niveau collectif. On ne pourra pas comprendre l’engagement des jeunes dans cette idéologie totalitaire si l’on ne part pas de leur motif d’engagement et des promesses qui leur ont été faites.


  Comment plutôt que pourquoi : déconstruire le processus de radicalisation


  Depuis l’article de John Horgan « From Profiles to Pathways and Roots to Routes{31} » paru en 2008, les recherches sur la radicalisation ont cessé de porter sur le pourquoi de la radicalisation pour se centrer sur le comment, abandonnant l’idée de rechercher des causes générales pour plutôt étudier la « radicalisation pas à pas{32} ». Progressivement, ces recherches ont évolué vers une analyse interactionniste processuelle{33} et configurationnelle{34}, qui appréhende la radicalisation comme le résultat d’un processus et, de ce fait, « son champ d’études s’étend à d’autres domaines et à d’autres temporalités{35} ».


  Après l’article d’Horgan, les chercheurs n’ont plus considéré l’engagement dans le terrorisme comme une sorte de déterminisme, ni comme une « entité réactive modelée et guidée par d’hypothétiques dimensions internes{36} », mais comme le résultat d’une interaction entre des facteurs individuels et des facteurs sociaux{37}, ce qui implique « une analyse qui resitue les séries d’enchaînements propres à l’existence, au parcours, aux expériences singulières des individus impliqués et des univers auxquels ils appartiennent et dans lesquels ils évoluent{38} ».


  Si la radicalisation résulte d’un processus, il s’agit donc de déconstruire ce processus pour aider les radicalisés à renouer avec la société et pour aider la société à ne pas alimenter les discours radicaux. Cela demande un effort intellectuel car, dès lors, il ne s’agit plus de trouver l’archétype de l’« homme djihadiste », dont les stigmates seraient visibles donc repérables et définis à l’avance. Nous partons du principe que les études sur les trajectoires peuvent aider à comprendre pourquoi un individu s’engage et comment il peut se désengager, et quels facteurs expliquent la progression de cette évolution.


  Un quadruple embrigadement


  L’étude des conversations et des trajectoires de notre échantillon montre que le processus de radicalisation comprend un embrigadement émotionnel, un embrigadement relationnel et un embrigadement cognitivo-idéologique. L’embrigadement émotionnel et relationnel provoque une adhésion du jeune à son nouveau groupe et l’embrigadement cognitivo-idéologique suscite une adhésion du jeune à un nouveau mode de pensée. Il existe un lien direct entre l’embrigadement émotionnel, relationnel et l’embrigadement cognitivo-idéologique puisque la fusion au sein du groupe s’opère sur la conviction de posséder le « vrai islam » et que la conviction de posséder le « vrai islam » constitue le ciment qui relie l’individu à son nouveau groupe. Autrement dit, la conviction influence les comportements et les comportements influencent la conviction.
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    Schéma 1. Quadruple approche suscitant l’engagement « djihadiste »


    Source : Cabinet Bouzar Expertises. Cultes et cultures pour le rapport remis à PRACTICIES © 2016.


    Note : Les « djihadistes » contemporains utilisent une quadruple dimension émotionnelle, relationnelle, cognitive et idéologique pour faire miroiter un motif d’engagement qui corresponde à l’idéal de chaque recrue. Ces recrues se situent majoritairement dans une tranche d’âge de moins de 30 ans et recherchent ces trois dimensions : un idéal, un groupe, des émotions fortes.

  


  Précisons nos définitions. La radicalisation « djihadiste » est le résultat d’un processus psychique qui transforme le cadre cognitif de l’individu (sa manière de voir le monde, de penser, d’agir, etc.) en le faisant basculer d’une quête personnelle à une idéologie reliée à une identité collective musulmane et à un projet politique totalitaire qu’il veut mettre en action en utilisant la violence. Parler de sortie de radicalisation, de « déradicalisation » ou de « désistance » signifie : partir de l’individu, de son expérience, de son motif d’engagement – dont la logique a été reconnue et déconstruite (approche émotionnelle, relationnelle, cognitive et idéologique) – et, par le questionnement, faire en sorte qu’il trouve lui-même les failles de son premier engagement pour en construire un nouveau, compatible avec le contrat social.
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    Schéma 2. Synthèse des étapes du processus de radicalisation


    Source : Cabinet Bouzar Expertises. Cultes et cultures pour le rapport remis à PRACTICIES © 2017.

  


  Une approche personnifiée


  Contrairement à l’époque où Al-Qaïda faisait référence, le discours « djihadiste » contemporain s’est répandu sur un territoire (l’Irak et la Syrie) qu’il souhaitait peupler. Pour toucher un public élargi, il a adapté ses discours et ses offres. Les hommes musulmans n’étaient plus leur seule cible. Les femmes et les non-musulmans étaient également visés, ce qui a demandé un aménagement des sollicitations. On a ainsi assisté à une véritable individualisation du recrutement français, raison pour laquelle nous parlons de « mutation du discours djihadiste{39} ». L’observation du parcours des 1 000 jeunes objets de l’étude montre qu’il existe une véritable adaptation du discours « djihadiste » aux aspirations cognitives et émotionnelles de chacun. Les rabatteurs ont chaque fois proposé des motivations différentes aux jeunes qu’ils voulaient recruter en fonction de leurs profils psychosociaux.


  En effet, pour chaque engagement, il existe une rencontre entre les besoins inconscients du jeune (être utile, fuir le monde réel, se venger, etc.), sa recherche d’idéal (changer le monde, construire une vraie justice, sauver les musulmans, etc.) et le discours qui lui propose une raison de faire le djihad faisant sens pour lui (partir pour sauver les enfants gazés par Bachar el-Assad{40}, construire une société avec des valeurs musulmanes, élaborer un monde égal et juste, se battre contre l’armée du dictateur, etc.). Cette étape où le discours « djihadiste » persuade le jeune que son idéal, ses besoins profonds, éventuellement son mal-être, seront réglés par son adhésion au projet proposé, seul capable à la fois de le satisfaire, de le faire renaître et de régénérer le monde, est fondamentale dans sa transformation et son engagement. C’est à ce moment que le radicalisé{41} s’approprie personnellement l’idéologie « djihadiste » de son groupe, car un lien cognitif entre son histoire et la dimension transcendantale proposée s’établit. Il évolue alors vers une idéologie reliée à une identité collective, ce que le spécialiste en victimologie, psychotraumatisme et psychocriminologie Serge Garcet appelle le « stade de l’activisme identitaire », qui précède le « stade de la participation terroriste »{42}. Il s’agit donc d’étudier les modèles de « transformation cognitivo-affective de la définition de soi et de la construction du sens dans l’engagement radical violent{43} » afin de mieux lutter contre ce phénomène.


  Les motifs d’engagement implicites


  En réalité, cette réappropriation de l’idéologie et du projet « djihadistes » se présente comme un motif d’engagement{44} qui dépasse le motif explicite exprimé par l’individu (souvent réduit à quelques phrases communes de type théologique comme « le djihad est une obligation », etc.) après que son système cognitif a changé. Pour avoir accès à la complexité de son motif d’engagement, il faut également connaître les caractéristiques antérieures du « djihadiste » et les éléments de son histoire, les aspects de la propagande qui l’ont touché, afin d’évaluer comment et pourquoi il a investi le discours « djihadiste » et quel aspect l’intéresse le plus. C’est ce que nous appelons les motifs d’engagement implicites.


  Notre retour d’expérience nous fait penser que le motif d’engagement{45} de chaque jeune constitue le nœud principal à partir duquel on peut élaborer une prévention, une protection, un désengagement et une déradicalisation efficaces. Partant du principe que « La trajectoire de radicalisation commence par la quête de sens, qui motive la recherche ou la réceptivité aux moyens pour trouver du sens{46} », le constat que l’engagement dans l’idéologie « djihadiste » s’est construit en résonance avec les motifs et les idéaux de chacun apparaît fondamental pour travailler la sortie de radicalisation : prendre en compte la quête de sens dans l’engagement radical permettra de construire une stratégie d’alliance avec le « djihadiste » en s’appuyant sur son idéal premier. Cela permettra également de choisir le type de discours alternatif qui l’aidera à prendre conscience du décalage entre son idéal et la réalité du projet « djihadiste »{47}. Précisons que le motif d’engagement n’est pas lié au niveau de dangerosité. Il s’agit simplement de trouver quel type de motivation première animait le jeune dans les premiers « petits pas » de son engagement pour mieux appréhender son processus (et le désamorcer par la suite).


  Nous avons établi ces motifs d’engagement, validés scientifiquement par l’équipe du Pr David Cohen{48}, à partir d’une méthodologie anthropologique. Nous avons effectué une analyse thématique des informations collectées auprès de notre échantillon, en croisant les caractéristiques individuelles et familiales de chaque jeune avant sa radicalisation, l’étude de ses étapes de radicalisation, l’analyse de ses entretiens individuels et collectifs (paroles libres entre radicalisés), ses communications sur les réseaux sociaux et le type de la propagande qui l’a fortement touché (vidéos et arguments des discours). Nous les avons catégorisées, pour signifier l’ensemble des raisons inconscientes (arguments implicites issus de l’analyse thématique) et conscientes (arguments explicites invoqués une fois la rencontre avec le discours « djihadiste » effectuée) qui poussent le jeune à s’engager{49}.


  L’analyse des données a permis d’identifier huit principaux motifs d’engagement radical, qui comportent tous une promesse, c’est-à-dire qui relèvent tous, d’une manière ou d’une autre, d’une recherche d’idéal, qu’il s’agisse d’un idéal de soi, du monde, du conjoint ou d’une communauté{50} :


  • promesse d’un monde plus juste et fraternel – Daeshland ;


  • promesse de faire de l’aide humanitaire – Mère Teresa ;


  • promesse de sauver sa famille de l’enfer – le Sauveur ;


  • promesse de protéger les plus faibles contre les plus forts – Lancelot ;


  • promesse de pureté et de contention pour se protéger de ses pulsions sexuelles, notamment homosexuelles non assumées – la Forteresse ;


  • promesse de toute-puissance – Zeus ;


  • promesse de protection – la Belle au bois dormant ;


  • promesse d’un scénario pour mourir – le suicide licite.


  Il s’agit pour nous de prendre en compte la quête de sens dans l’engagement « djihadiste » mais aussi de déconstruire l’interaction entre les caractéristiques (micro ou macro) du jeune, les facteurs externes et la rhétorique du recrutement. Nous allons à présent nous attarder sur chacun de ces motifs d’engagement.


  La promesse d’un monde plus juste et fraternel – Daeshland


  Nous avons nommé le premier motif d’engagement « djihadiste » Daeshland dans la mesure où il repose sur la promesse d’un nouveau monde à la fois juste et fraternel. La quête des jeunes qui se sont engagés auprès de groupes radicaux sous ce motif se caractérise par le souhait d’une société plus juste, qui serait davantage protectrice. Le motif explicite qu’ils avancent est la quête d’un monde utopique qu’ils verbalisent comme une communauté de substitution fraternelle et solidaire où l’égalité de traitement existe réellement. Il s’agit ici d’une utopie de type politique.


  Ces jeunes présentent le concept de hijra{51} comme une protection face à un monde perverti et rempli de péchés où le diable influence en permanence la société pour l’amener dans une direction destructrice. Pour se prémunir du mal qui règne sur terre (viols, violence, meurtres, injustice, guerres de pouvoir, égoïsme, pauvreté, vols, famine, etc.), ils pensent devoir fuir ce monde de « mécréants » corrompu par la loi humaine et rejoindre une organisation qui défend les valeurs de solidarité et de fraternité, dont seul le « vrai islam » (qui comprend l’application de la loi divine) peut garantir l’application. Cette fuite du monde réel associée à la recherche d’un monde utopique pourrait par conséquent constituer un motif implicite d’engagement spécifique{52}.
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    Schéma 3. Exemple des différents changements produits par la rencontre avec la promesse Daeshland


    Source : Cabinet Bouzar Expertises. Cultes et cultures, pour le rapport remis à PRACTICIES © 2018.

  


  
    « Malgré la colère que je ressentais pour ma mère, je pensais beaucoup à elle. J’avais peur de la détruire, qu’elle s’inquiète trop. Pour faire passer ce sentiment, je relisais souvent une sourate qu’une sœur [du...
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